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on voit percer le prêtre et le patriote. On y
sent le coear sacerdotal, préoccupé avant tout
du salut des âmes, et applaudissant aux ef-
f rts qui sont faits pour amener la diffusion
de l'Evangiie au milieu de la prairie ; on y
sent le Canadien-français heureux de consta-
ter que la plus grande partie du bien opéré
l'a été par des compatriotes. On voit qu'il
est fier de pouvoir dire "que ces immenses
contrées ont été découvertes par des Cana-
diens, explorées par des Canadiens et évan-
gélisées par des missionnaires canadiens."

Qu'on nous permette de citer encore, à
l'appui dr. cette thèse, le passage suivant,
tiré, comme le précédent, de la préface du
livre.

" Si aujourd'hui les Anglais sont en majo-
rité dans les Provinces de l'O.w st, c3 n'est
pas pourtant à eux que revient la gloire d'a-
voir découvert ce pays, ni d'y avoir porté les
pieniers germes de la civilisai ion.

"Il est bon de rappel, r ce fait au pe uple qui
domine actuellement dans Manitoba et au
Nord-Ouest, afin qu'il sache bien que les Ca-
nadiens-français ne sont pas là des é1 rangera
venus à la dernière heure. Il y a cent-cin-
quante-cinq ans que le sieur de la Vérendrye
et ses fils ont traversé les immenses prairies
de l'Ouestjusqu'au pied des Montagnes-Ro-
cheuses, et en ont pris possession au nom du
Roi de France ; il y a un siècle et demi que
nos voyageurs cana'liens les parcourent en
tous sens comme les pionniers de la civilisa-
tion ; il y a soixante-dix-sept ans que les mis-
sionnaires catholiques ont commencé à pré-
cher la parole de l'Evangile aux y. .vr s in-
fidèles de ces pays sauvages. Non, les Cana-
nadiens-français ne sont pas des étrangers an
Nord-Ouest !"

Voilà,qui est parler franc,n'est-ce pas? Voi-
là des paroles qu'il était bon de dire et qu'il
est bon de répéter. Le fanatisme anglo-saxon
et protestant, qu'en certains lieux on croyait
mort, n'était qu'assoupi. Il relève aijour-
d'hui la tête avec plus d'audace que jamais,
et s'essaie -inutilement, espérons-le,-à écra-
ser les descendants de ces nobles et coura-
geux pionniers. Il était donc bon de lui dire
ces vérités ; de revendiquer contre lui ces
droits. De telles protestations demeurent, et,
si elles ne peuvent toujours empêcher l'er-
reur et l'injustice de prendre la place de la
vérité et de la justice,au moins les enpêchent-
elles d'en prendre encore le nom

Nous nous sommmes réellement un peu
attardé, nous l'avouons, au plaisir de donner
des louanges. Notre exeus' est que le sujet
s'y prêtait admirablement, et que, conime
l'on sait,"l'occasien,l'heibe tendre...'«Tout de
même si le temps et l'espace, dont nous pou-
vous disposer dans les colonnes de l'OrscAU-
MoucHs, nous le permettaient, noîs ferions
peut-être quelques réserves. Il y a par-ci par-
là des négligences de style, des tournures in-
correctes, voire même des fautes de gram-
maire : celles-ci, il est vrai, tout aussi
imputables au typographe qu'à l'auteur. Au
fond cependant ce sont misèr.s et vétil-
les, qui ne déparent pas plus un beau livre
qu'une verrue ne dépare un beau visage, et,
toute réflexion faite, il vaut peut-être mieux
que ce temps et cet espace nous fassent dé-
faut. Eu tout cas, nous sommes sûr que le
lecteur ne nous saura pas mauvais gré de lui
avoir épargné de fastidieux détails, et cette
seule considération suffirait à nous consoler,
si nous avions b3ioin de l'être.

Nous souhaitons donc bien vivement au
beau livre de M. l'abbé Dugas tout le succès
qu'il mérite, et nous formulons, à l' vance,le
même vœu pour un second volume, qui est
annoncé à la fin de celui-ci et qui traitera
de la même raatière

FRATELLO.
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Louis Veuillot
(Sttite et fin)

On petit voir dans ses mélanges toutes les
questions de son époque traitées de main de
maitre. Les jugenients qu'il porta alors res-
teront à la postérité. Quelles exécutions mé-
morables ne fait-il pas de tous les auteurs
impies et ignorants qui se permettaitnt de
servir au public leurs malsaines élucubra-
tions ? Contre les valets de la piume, dit un
de ses biographes, il ne daignait pas 'égai-
ner; le bâton lui suffisait, et plus d'an de ces
forbans ou corrupteurs eut à se plaindre de
la rudesse (le ses coups. " Ou me repîîoche,
disait un jour Louis Veuillot, '.es invteti-
ves, mes traits acérés, mais pense-t-on qu'il
soit facil'e de tout calculer au fort de la mê-
lée'? Je suis un tirailleur tonjours en plein
combat; je charge etje bourre mon fusil à la
-hâte : est-il étonnant qu'il crache un peu ?"

Cependant, le principal combat qu'il eut à
souteà*ir fut contre le libéralisme. Il avait là
non seulement des adversaires, mais des
amis ; et il répugnait à sa délicatesse de par-
ler contre des ho -mes avec lesquels il avait
eu de si intimes relations. Ce combat pour-
tant ne le décourageait pas ; il le dit lui-mê-
me, et les coups qu'il porta au libéralisme
durent être sensibles, car cette erreur ne se
releva point.

Et ce n'est pas le seul système qu'il ait
pulvérisé. Etant en compagnie de prélats
romains, il leur racontait l'emploi de sa
journée : " A mon lever, dit-il, je commence
par une bottelée de prière, puis je lis les
mauvais journaux pour choisir celui auquel
je dois casser les rains. " Il en est de même
pour tout ce qu'il écrivit : il mettait à toutes
ses oeuvres le cachet du gé ie. Dans tout-s
ses discussious,il eut toujours le dernier mot
et le meilleur. "Veuillot, dit M. Lamothe,
fut admirablement servi dans sa polémique
par une langue d'une saveur toute person-
nelle et d'une vigueur @ai s égale." " Comme
i crivain, dit M. O. Havard, Veuillot est hors
de pair. Cet enfant du peuple, sans instruc-
tion première, avait été merveill' usem'nt
doué des dons de l'esprit français ; nature
fi, e et sagace, nette et limpide, caractère ar-
lent, batailleur, niais loyal et chevaleresque;

un tel homme n'était pas destiné à noircir
du papier timbré dans quelque étude de ro-
taire ou d'avoué. Dès lors qu'il ne se faisait
pas soldat, il devait être écrivain militant."
"J'escorte l'Eglise. dit-il, la justice et la li-
be té, ces voyageuses divines dans leur cour-
se à travers le monde, une plume à la main,
comme on escorte un convoi précieux des
pistolets à la ceinture." "Veuillot, dit encore
M. Lamothe, c'est à la fois Rossuet, Molière
et Labruyèrc: il monte souvent aussi haut
que le premier, il amuse comme le second,
il portraiture comme le troisièue.

"Uni mot lui suffit pour peindre,pour flagel-
ler, pour faire justice d'une personnalité mé-
diocre ou d'un mauvais ouvrageAmis ou en-
nemis sont d'accord pour reconnaître l'origi-
nalité, la puissance, l'éclat, la soupleste de ce
ta ent tour à tour éloquent on comique, subli-
tue et famili-r."Son style est admirable et ce-
pendant le fond vient toujourschez lui avant
la forme. Et pour rébumer,il aima la raison,la
vérité et la religion ; il mit si bien d'accord
ces trois amours, il les défendit avec tant de
courege et de dévouement, qu'il mérita cet
éloge du Souverain Pontife Pie IX : "'C'est
une colonne de l'Egiise le bon sergent du
Christ qui a pris place dans les rangs des mo-
dernes chevaliers chrétiens, tels que J. de
Maist.e, O'Connell, l>onoso Cortès, Garcia
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Moreno, Lamoricière, de Sonis.Windthorst."
S'il fut loué par cequ'il y avait de plusres-

pectable dans le monde et la classe religieu-
se, il fut par contre attaqué, poursuivi, hon-
ni par la meute de la libre pensée, par tous
les ennemis de l'Eglise et de la raison. Son
journal fut confisqué deux fois. Et " le bon
sergeut du Christ," le bon soldat de l'Eglise
désarmé, fut condamné à voir outrager et
frapper ce qu'il avait de plus cher au monde,
sa sainte Mère l'Eglise. Il eut aussi des con-
solations. Après la suppression de l'Univers,
Pie IX reçut le soldat désarmé, le bénit, l'en-
couragea, le réconforta et lui dit en lui pre-
nant la tête dans ses mains : "Beati qui per-
secutionem patiuntur propter justitiam."
Veuillot disait plus tard: "Ces mains de
Pie IX sur la tête d'un pauvre homme con-
soient de bien des coups de pieds d'ânes."

Si enfin l'on a pu dire que Veuillot fut
I homme le plus catholique de la France, on
peut dire avec la même vérité qu'il .(n fut le
cœur le olus français. Son âme i co ,ut
qu'un maiît re : le Christ ; son bras n'avait
manié qu'une arme pour le défendr . a plu-
mc. Quand il sentit que la mort allait , cnir
il composa son épitaphe, résumé de sa vi-

Placez à mon côté ma plume,
Sur mon ioœur, le Christ mon orgueil.
Sous mna tête mettez ce volume,
Et clouez en paix le cercueil.

Après la dernière prière,
Sur ma fosse plantez la croix,
Et si l'on me donne une pierre,
Gravez dt ssus: "j'ai cruje vois.'

Dites entre vous : "il sommeille,
Son dur labeur est achevé."
'u îimôt dites : "il s'éveille,

Il voit ce qu il a tant rêvé."

J'espère en Jésus : sur la terre
Je n'ai pas rougi de sa loi ;
Au dernier jour devant son Père,
Il ne rougira pas de moi.

SERMONS DU CAREME
A CHICOUTINI

1er sEEMON

Avant d'étudier la constitution intime de
l'Eglise, M. l'abbé Tremblay résout quelques
objections. L'Eglise est 'ennemie de la scien-
ce, du progrès, etc.-Au Ve siècle, il n'y
avait en Europe que des barbares. L'Eglise
les instruisit, les baptisa, les disciplina, en fit
les nations qui lui disent aujourd'hui : Vous
êtes l'ennemie de la science.-Pendant que
les peuple.s se faisaient la guerre, les moines
conservaient le flambeau des sciences et des
lettres. En récompense, les savants de nos
jours répètent : Vous êtes l'ennemie de la
science.

Eh bien, une science est d'autant plus vraie
qu'elle repose sur une base plus sûre, que
son objet est plus universel, et que sa fin est
plcs pratique. Or la science catholique repo-
se sur la parole de Dieu, 'elle embrasse tous
les rapports de l'homme avec Dieu, elle
mène tous les hommes à leur fin dernièr'.
Donc 'Eglise possède la vraie science. "Vous
êtes tous des théologiens, et-" poursuit -le
prédicateur.
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L'Eglise n'est pas l'ennemie des sciences

sec ,ndaires. Définition de la philosophie,
des mathématiques, de l'astronomie, de l'his-
toire naturelle, etc. L'orateur prouve d'abord
sa thèse par l'histoire. Ce que les papes, les
évêques, les moines, etc., ont fait dans le
passé, Léon XIII le renouvelle aujourd'hui.-
L'Eglise voudrait être l'ennemie des scien-
ces qu'elle ne le pourrait point. L'Eglise


